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LETTRE 


Ecrite  à V AJfemblce  Nationale  an 
Jujet  de  la  nomination  du  Gouverneur 
de  M.  le  Dauphin . 


Messieurs, 

C’eft  fans  doute  mon  patriotifme  connu  & mon 
amour  pour  la  conftitution  , qui  m’ont  valu  fh$n- 
neur  d’être  inferit  dans  la  lifte  de  ceux  que  vous 
avez,  défignés  pour  préfider  à l’éducation  de  Thé-* 
ritier  préfomptif  de  la  couronne  : lionneur  dont 
je  me  tiens  tout-à-faic  indigne  ; car  , Meilleurs , 
la  probité  , l’expérience  d’un  militaire , & même 
le  plus  haut  degré  de  patriotifme,  ne  fuffifent  pas 
pour  ce  polie  éminent  & difficile. 

Qui  fuis-je,  en  effet,  à côté  des  académiciens 
& des  beaux  efprits  qui  relèvent  cette  lifte , & qui , 
accoutumés  aux  concours  & aux  fuccès , aimen  t 
les  difficultés  éclatantes  , & ne  redoutent  que  les 
périls  obfcurs  ? 

11  ne  me  fervirai  donc  de  l’apparition  inattendue 
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de  mon  nom  , au  milieu  de  tant  d’illuflres  coneur- 
rens  , que  comme  d’un  prétexte  heureux  pour  vous 
foumettre  une  idée  importante.  Mon  admiration 
pour  la  confiance  de  vos  efforts  & le  fuccès  de 
vos  travaux  , me  donne  peut-être  le  droit  de  vous 
offrir  cette  idée  , & l’efpoir  d’être  écouté. 

Il  parôit , Meilleurs,  que,  jufqu’à  ce  moment  , 
l’AffembléeNationale  n avoir  rii  jugé  , ni  même  pré- 
jugé que  la  nomination  du  Gouverneur  de  l’enfant 
royal  lui  appartint ; & cependant  il  ell  certain 
que  la  Nation  auroit  toujours  dû  intervenir  dans  l’é- 
ducation de  fes  princes.  C’ell  une  vérité  que  la  fuite 
du  roi  femble  avoir  fait  éclore  pour  la  première 
fois  *,  mais  elle  exiffoit  avant  cette  fuite  , & pour- 
tant on  n’y  fongeoit  pas  encore.  Aujourd’hui  la 
courte  abfence  de'  Louis  XVI  a tellement  donné 
leveil  h tous  les  elprits , que  l’opinion  publique 
attribue  exclufivement  a l’Affemblée  Nationale  le 
droit  de  nommer  le  Gouverneur  , fans  l’interven- 
tion du  roi.  C’eft  donc  la  fuite  du  chef  de  la  mo- 
narchie , fource  de  tant  d’autres  maux  , quia  fait 
paffer  ainli  l’opinion  publique  d’un  extrême  a 
’autre.  Si  le  roi  eût  nommé  le  Gouverneur  du 
Dauphin  il  y a un  mois,  perfonne  n’eût  réclamé, 
& nos  repréfentans  n’auroient  pas  influé  dans  cette 
nomination;  ce  qui  eût  été  un  grand  mal,  ce  qui 
sût  été  inconftitutionnel.  Aujourd’hui  l’Aflèmblée 
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Nationale  nommera  le  Gouverneur  du  51s , fans 
confuker  le  père  ; ce  qui  fera  aufïi  un  grand  mal  , 
ce  qui  fera  barbare.  On  eût  péché  contre  la  conf- 
titution,  on  péchera  contre  la  nature.  Çar  , Mef- 
fîeurs  , vous  le  favez  ( & vos  maximes  & vos 
lumières  me  mettent  en  état  de  le  penfer  & de 
le  dire  ) , fi  vous  n’avez  pas  prononcé  que  la 
fuite  du  roi  ait  afïbibîi  ou  éteint  en  lui  la  préro- 
gative royale  , comment  quelques  efprits  exagérés 
& inhumains  ofent-ils  prononcer  que  cette  fuite 
ait  aboli  dans  Louis  XVI  les  droits  de  la  pa- 
ternité? 

Il  me  paroît  donc , Meilleurs , que  l’afTemblée 
nationale  ayant  nommé  tous  ceux  qui.,  dans  ce 
grand  concours,  lui  ont  femblé  dignes  de  fes  fuf- 
frages  , la  finit  fon  droit  & fe  terminent  fes  fonc- 
tions. Mais  c’eft  - la  aufïi  que  commencent  les 
droits  & les  fon&ions  de  Louis  XVI.  Il  eft  roi , 
mais  il  eft  père  ; comme  roi , il  accepte  de  la 
nation,  la  lifte  de  ceux  quelle  indique;  comme 
père  , il  choifit  dans  cette  lifte  celui  que  fon  propre 
cœur  lui  défigne.  L’aftetnbjée  nationale  a jugé 
du  talent  & des  vertus;  le  roi  jugera  delà  ten- 
drefte  &.  des  foins.  C’eft-là  le  mode  le  plus  parfait 
de  cette  nomination,  le  nœud  dans  lequel  s’uniiTent 
&•  fè  confondent  les  droits  de  la  nation  &:  du  roi  : 
car  dans  cet  honorable  concours,  la  nation  & le 
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roi  cherchent  également  a être  remplacés  , & 
le  feront  en  effet  par  un  feul  homme.  Il  faut  donc 
que  l’homme  honoré  du  choix,  réponde  a-la-fois 
au  vœu  de  la  conftitution  & au  vœu  de  la  nature  ; 
qu’il  foit  homme  public , mais  auffi  qu’il  foit  père. 

En  un  mot , voilà  la  lifte  faite.  Réduifez-la  } 
épurez-la  , s’il  le  faut  , par  un  nouveau  fcrutin  : 
mais  foufffez  que  Louis  XVI  intervienne,  pour 
vous  dire  : Ne  me  rende £ pas  trop  étranger  à 
mon  fils  ; ne  lui  donne £ pas  , pour  le  diriger  , 
un  homme  qui  ne  croie  rien  devoir  au  pere  de 
fon  élève . Souffre^  que  je  fois  le  lien  de  l'un  & 
de  ï autre  , & ne  m'ôte £ pas  ce  que  ma 
laijfé  la  nature . Ce  ne  fi  point  parmi  des  favoris 
ou  des  créatures  à moi  que  je  vais  choifir , c'efi 
entre  les  amis  de  la  nation , cefi  dans  votre  pro- 
pre élite  que  va  tomber  mon  choix  : préféré £ un 
père  à l'intrigue  ; préfère^  un  père  aux  cabales  ; 
préfère i un  père  à l'ambition  , & peut-être  aux 
haf  irds  d'un  aveugle  fcrutin . 

Je  ne  vois  pas  ce  que  pourroient  répondre  à 
Louis  XVI , ceux  qui  aiment  la  constitution  * & 
qui  favent  ce  que  c’eft  que  la  paternité.  Telle 
eft  mon  opinion,  ou  pour  mieux  dire  ma  conf- 
dence.  Si  contre  tout  efpoir  & contre  mes  défirs, 
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le  fcrutin  m’appelloit  à cette  périlleule  tâche , je 
ne  voudrais  la  remplir  que  de  1 aveu  du  roi ; 
je  plains  tout  ambitieux  , qui , place  auprès  du  fils 
en  dépit  du  vœu  paternel,  ofFenferoit  d abord 
la  nature,  fous  prétexte  d’être  un  jour  utile  a la 
patrie.  j ' * 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecb , 

Meilleurs  , 

V otre  très-humble  & trés- 
obéiffant  férviteur. 

BACON  , Electeur  de  1790. 
Paris,  6 Juillet  1791. 


P.  S.  Quant  à certains  efprits  qui  fe  vantent  d’être 
républicains,  & qui  veulent  punir  le  roi,  fans  au- 
cun profit  pour  la  conftitucion  , je  n ai  qu  un  mot 
a leur  dire.  Si  le  roi  étoit  inutile  à la  conftitu- 
tion  , nous  n’avions  donc  pas  une  monarchie  ; il 
faut  donc  accufer  l’Afîemblee  d avoir  laiiTé  un 
trône  dans  la  conftitution  \ il  faut  donc  remercier 
le  roi  d’avoir  fui.  Mais  fi  , au  contraire , comme 
le  penfe  la  plus  faine  Ôc  la  plus  nombre, ufe  partie 
de  la  Nation  , la  qonftitution  ne  peut  fe  paffe£ 
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d’un  chef  monarchique , fi  un  roi  eft  tellement 
néceftaire  à la  France  , qu’il  eût  fallu  le  créer  , 
s’il  n’eût  pas  exifté  > alors  peut-on  écouter  les 
républicains  qui  veulent  refaire  la  conftitution , 
& qui , charmés  de  la  fuite  du  roi , veulent  pour- 
tant l’en  punir  ? Qu’ils  choififlènt  : le  roi  a bien 
fait  de  fuir , s’il  étoit  inutile  ; & alors  il  faut 
blâmer  la  conftitution  , à laquelle  il  étoit  mal 
attaché.  Mais  s’il  étoit  utile , alors  il  faut  blâmer 
fa  fuite  , & louer  & foutenir  la  conftitution.  Les 
républicains  font  ou  de  mauvais  raifonneurs , ou 
de  mauvais  citoyens. 


